nant compte des circonstances qui nous entourent, un 


“jour où, comme chef du Parti Conservateur, il a porté la 


— 


Nos lecteurs nous permettront de donner la tradue- 

tion de certains passages du diseours prononcé en anglais ES 

par M J Bernier, député de Saint Boniface, sur l'a- | 8 

| lbs au diseusrs du trône. . . . . . . . . .. cle act 

PAS pue RS DO EE PER TU à 
J' été un partisan du vieux Parti Conser- bre. Hier ; 

vateur par McDonald et Cartier, et je n'ai aueune- De simple colonie, 

ment l'intention aujourd'hui de renier mes prineipes poli- | nation; nous sommes 

tiques. : grand empire que le monde aît 
C'est à Macdonald et Cartier ainsi qu'à Sir Charles leneore di éamen 


Tupper que nous devons la Confédération et la grande 
Constitution sous laquel nous vivons. ! 

Ces hommes ont toujours dédaigné les appels in- 
dignes aux préjugés publics dans la défense des droits 
nationaux et pa a. garantis aux deux grandes races 
qui dirigent les destinées dn in 

Toujours fidèles à leur parole, ils ont été fidèles à leur 
pays et à leur roi. Ils ont assuré à leur pays : paix, pros- 
périté et progrès, et cela je ne puis l’oublier. 

Je ne puis non plus oublier les paroles de ce noble 
grand chef orangiste, Sir McKenzie Bowell, qui au moment 
où le Canada était le plus fortement secoué par les trou- 
bles scolaires, s’est courageusement levé en face du pays 

ur dire à ses concitoyens que quand bien même il serait 
po: à défendre les droits constitutionnels de la minorité 
et à remplir les promesses qui avaient été faites par les 
l’ères de la Confédération, il le ferait carrément, bien que 
personnellement ses idées pouvaient être défavorables au 
système des écoles séparées. 

Je ne puis non plus oublier la défaite de Sir Charles 
Tupper, en 1896,quand je me rappelle les cireonstances qui 
ont entouré cette défaite et quand je sais qu’à partir du 
premier jour où le jeune Docteur Tupper est entré dans la 
vie publique dans la Nouvelle-Ecosse jusqu’au dernier 


parole dans le Parlement du Canada, cet homme d'état 
éminent et remarquable au plus haut point qui, plus tard, 
devait monter au sommet de l'échelle et pren place 
sarmi les hommes d'état les plus marquants de l’Empire 

ritannique a toujours été l’un de nos amis les plus sin- 
cères, je ne puis oublier, dis-je, que les dernières 
paroles de cet homme furent un appel fervent au pere 
canadien pour donner aux minorités la juste considération 
que a” Constithtt LE 


Je le répète, à ces hommes je n'ai tourné le dos. 
Je n'ai non plus tourné le dos à mes anciens col- 
lègues, ni à Sir Rodmond Roblin, car je n’oublierai jamais 
que Sir Rodmond Roblin, soit dans l'opposition, soit eom- 
me chef du Gouvernement, a toujours été un courageux et 
éloquent défenseur des droits des minorités tels que ga- 
rantis par la Constitution qui nous a été léguée par Mc- 
Donald, Cartier, Taché, Tupper, Bowell et tous les grands 
csprits qui ont présidé à l’oeuvre de la Coffédération Ca- 
nadienne. 

Maintenant, monsieur l’Orateur, je tiens à dire immé- 
diatement que mes paroles aujourd’hui ne s’adressent pas 
aux députés conservateurs qui occupent en ce moment 
des sièges sur le parquet de la Chambre. Il serait injuste 
pour moi de les aceuser au sujet de paroles qu'ils n’ont 

as prononcés ou d'actions qu'ils n’ont s commises. 
Mais je n'hésite pas à dire que lorsqu'une faction du parti 
Conservateur, dans l’espoir de gagner des votes, a oublié 
les prineipes sur lesquels ce parti a été constitué, les prin- 
cipes pour la défense desquels leur parti a toujours com- 
battu vaillamment, et je pourrais ajouter, a souffert quel- 
quefois cruellement, —je dis que cette faction a eu tort et 
que, avec les convictions que je possède, convictions qui 
sont celles du peuple que je représente, il était de mon de- 
voir de protester contre leur action, et j’ai protesté,—de 
là la position indépendante que j'’occupe actuellement. … 

Depuis ma jeunesse, j'ai donné tout mon temps, mon 
énergie et le peu de talents que je puis posséder pour la 
défense du vieux parti Conservateur et de ses principes. 
Je l'ai fait sans demande ni espérance de rémunération, 
et je prétends aujourd’hui avoir autant de droit que qui 
que ce soit dans ce parti de donner un conseil à tout hom- 
me ayant la noble et juste ambition de conduire les des- 
tinées de ce parti, qu'il n’attemdra jamais le suecès ni la 
véritable grandeur en abandonnant et en jetant pardessus 
bord les principes sacrés qui sont à la base de la Constitu- 
tion canadienne. 

Je ne suis pas prêt à dire aujourd’hui que les vieux 
partis sont disparus pour ne plus ressusciter, mais à mon 
avis, s'ils souffrent aujourd’hui et s'ils ont perdu de ee 
haut prestige qu'ils avaient dans le passé auprès des 
foules, c’est que, ils se sont éloignés du vrai chemin. C’est 
à eux à revenir dans le vrai sentier, c’est-à-dire au respect 
absolu et complet de la Constitution. 

Les groupes politiques que nous voyons aujourd'hui 
ont surgi naturellement à cause de la fausse direction sui- 
vie par les vieux partis politiques. Ces groupes vivront- 
ils longtemps, ou toujours? L'avenir le dira. 

A eux l'obligation de tracer leur propre chemin et de 
décider de leur avenir. 

Je ne suis certainement pas en faveur d’un gouverne- 
ment de ‘‘elasses.”” Je crois en un parti modéré, parti 
dans lequel prendront rang toutes les classes, tous les 
hommes de bonne volonté qui, quelles que puissent être 
leur idées personnelles, voudront sérieusement travailler 
pour le bien commun, à un parti L ris basé sur les gran- 
des lois de la justice et de 1: charité. 

Je crois que le temps est arrivé dans notre province 
où l’on doit donner chance à un gouvernement de groupes 
de faire ses preuves. Je erois que nous aurons bientôt ce 
gouvernement au Manitoha. devra, à mon avis, rece- 
voir du peuple, considération, justice et équité. - 

En un mot, je erois que, au moment actuel, en pre- 
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à la Grande Bertagne. ; 

Nous avons grandi et vécu sous la protection du dra- 
pere britannique. Espérons que notre maturité se déve- 
oppera en parfait accord avec la couronne britannique et 


nos concitoyens qui habitent de l’autre côté des mers. SA 
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yens de chaque province si nous voulons réellement obte- 
nir pour notre patrie commune, le Canada, les bénéfices 
d’un développement entier et parfait.  : 

Nous, du Manitoba, sommes surtout chargés de voir 
au développement de nos ressources. Quelles sopt ces 
ressources ? rs 

Nous avons notre héritage de terres arables qui ne !: 
cède à er: autre, et je crois que nous pouvons dire sans 
provocation à personne que nous avons icile sol le plus 
riche, le plus productif, et que c’est au Mabitoba que les 
récoltes sont à plus belles, les plus abondantes .et les 
moins exposées à la faillite. 

Donnons donc conséquent tout notre aide à l’agri- 
culture. Il n’y a rien de trop bon pour le eultivateur, e 
j'ose dire qu'il n’y à pas un citoyen des villes qui ne soit 
de mon opinion. Nous savons tous que lorsque la cam- 
pagne est prospère, la ville et le village le sont aussi. 

Il ne devrait pas par conséquent y avoir d’animosité 


entre ces deux sections de la LORS. mais au con- 
traire, il devrait y avoir entre la classe agricole et la classe 


des villes les relations les lus cordiales, En 


et tons ceux qui cherchent à causer friction et à eréer 
de la jalousie entre ces deux elasses de citoyens devraient 
être bannis de la vie publique et renvoyés chés eux. 

Le fermier est le plus sûr rempart sur lequel puisse 
s'appuyer le pays. Par conséquent, toute loi soumise à 
cette Chambre et qui sera de nature à aider le fermier à 
semer son grain, à réaliser sa récolte et à rter cette 
récolte sur le marché, devrait recevoir l'attention la plus 
sérieuse des législateurs et devrait frapper la corde la 

lus sympathique chez tous citoyens désireux du bien- 
être et de la prospérité du pays. 

Le fermier est un dûr travailleur. Il travaille de lon- 
gues heures; sa besogne n’est pas facile, il doit être actif, 
alerte et renseigné sur les meilleures méthodes agricoles, 
s’il veut obtenir le succès. 

Le fermier a droit à la pleine rétribution de son tra- 
vail et l’on doit même le féliciter quand il s’agite pour se 
libérer des griffes de ceux qui cherchent à vivre facile- 
ment du fruit de son labeur; mais d’un autre côté, je crois 
x le fermier aurait tort de s’imaginer qu'il n’a en dehors 
de ses rangs aucun ami et que tous ceux qui ne sont pas 
engagés dans la culture active n’ont qu’une pensée en vue: 
celle de le voler et de le dépouiller de ses biens. Je crois 
que le fermier aurait tort de refuser la coopération des au- 
tres classes de la société. | 

Le fermier est l’un des facteurs les plus importants 
dans la vie du pays. Le fermier est l’un des morceaux 
les plus importants dans la machine sociale, mais il y 
en a d’autres, ct ces autres facteurs remplissent aussi une 
fonction très importante. . .............,..... 

Je veux parler de l’industrie, dont l'importance, à 
x10n avis, est égale à celle de l’agriculture. L'une exige 
shine autant que l’autre, et les deux doivent coopérer 

e la manière la plus intime. Elles sont nécessaires l’une 
à l’autre, et l’une ne saurait réussir au détriment de l’au- 
tre. L'on ne peut pas plus négliger l'industrie que l’agri- 
culture, et si celui qui tourne le sol a droit à un bon loge- 
ment et à une bonne table, l’ouvrier de la ville a lui aussi 
droit à un bon foyer. 

Cette condition existe au Manitoba à un degré aussi 
élevé que dans n’importe quelle autre province du Canada. 
Nous ne devons pas oublier que le Manitoba est une pro- 
vince aussi industrielle qu’agricole. 

Nous avons il est vrai des prairies immenses à déve- 
lopper, nous avons des millions d’acres appelant des co- 
lons, des terres toutes prêtes à la culture, mais n'oublions 
pas que nous avons un avenir magnifique dans le monde 
industriel. 

Si je me borne à la ville de Winnipeg, à la ville de St- 
Boniface, à la ville de Transeona, aux districts de St- 
James, Fort Garry, St-Vital, Kildonan, tout ce domaine, 
en un mot, qui est appelé dans un avenir rapproché à faire 
l’une des plus coule villes du Canada, j'y trouve des 

Je ne puis donner actuellement de forts détails sur 


les confins de Winnipeg et de ses environs. Laissez-moi 
seulement vous dire que tout de cent millions de dol- 
lars sont placées dans les i ies manufacturières de 
Winnipeg, Saint-Boniface et des environs. La produc- 
tion s'élève à au-delà de cent millions. 


Nous avons ici 745 établissements manufzcturiers 
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Nous ne devons pas seulement ? ; 
principes de fraternité, de justice, de charité, mais nous 
devons les mettre en pratique. : 
Le travailleur doit trouver De Mi et les gages qui 


P. 


lui sont nécessaires posséder son foyer, élever sa fa- 
mille confortablement et protéger sa e contre les ae- 


cidents et les fatalités. Le travailleur doit être juste dans 
ses demandes, juste vis-à-vis le capital, prêt à donner 
plein retour pour le paiement qu'il reçoit du patron. 

Le patron doit être prêt à donner à son employé non 
seulement des gages qui lui permettront de vivre, encore 
moins des calculés et as sur le nombre d’appli- 
cations, mais l’ouvrier doit recevoir pleine valeur pour les 
services qu'il rend. 3 | 

Que l’on pende, si l’on veut, le profiteur brutal et 
grappin, mais que l’on rende justice et que l’on traite 6- 
quitablement Îe capital honnête et sérieux. 

En un mot, il doit y avoir ehtre les classes de la s0- 
ciété coopération, concorde, transaction franche et hon-{ce. 
nête, sans quoi la fabrique de la société sera demolie, et 
au lieu de construire un grand et riche pays nous vivrons 
seulement pour constater les désastres que l’on peut voir 
ailleurs : la pauvreté et la ruine. 

Comment en un mot, obtiendrons-nous le suceès? En- | 
core une fois, en mettant en pratique les grands principes 
de justice et de charité: .f. ….:.. 1 mie es P 


Mais il y a plus, et j'arrive au point que je considère 
le plus important. Je veux per de l’absolue nécessité 
% il y a pour tous de donner à la religion la placé prépon- 

érañte à la quelle elle a droit dans le fonctionnement de 
la machine sociale. 


Je suis prêt à reconnaître mon indignité po 
é « d 
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j'ai l'intention de traiter cette question avec une parfaite |; 
ranchise. 

Un peuple sans religion marehe infailliblement vers 
le précipice et la ruine. 
école doit avoir comme fondement la religion, sans quui 
c’est l’abîme sans fonds qui en est la base. 

Je n’ai pas l'intention de traiter cette question pure- 
ment et simplement au point de vue catholique et fran- 
çais. . 
C’est avec intention que je n’apporterai dané la diseus- 
sion de cette question aucune citation d’autorités fran- 
çaises et catholiques. Je prendrai à l'appui de ma thèse 
des opinions exelusivement protestantes et anglo-saxon- 
nes. 


Je parle à des chrétiens dans un pays chrétien, et ie 
erois pouvoir dire que l’immense majorité des protesta:its 


# 
et des anglo-saxons ont sur la nécessité de la religion dans 4 rep 3 vod 


la nation, les sociétés, l’école, les mêmes idées que moi, et 
s’il y a actuellement dans notre pays lutte et discorde,c’est 
que depuis au-delà de trente ans, des 
taires, des politiciens sans serupule ont tellement fausse 
et perverti le jugement de ros populations, que l’errcar 
s'est ancrée dans le coeur de nos éoneitoyens, à un tel 
point qu’il est presque impossible aujourd’hui d'arriver 
à une solution équitable et à une entente que pourtant 
tous les Déntshes Vu pensants désirent. 

Je dis que la religion est nécessaire. Que l’on me per- 
mette de citer les paroles que prenais cette année, à 
l'ouverture des bâtisses du parlement, le représentant du 
roi, le Lieutenant-Gouverneur du Manitoba : 

“ Cet édifice, dans sa beauté, sa force, son utilité est la mani- 
“ festation et l'expression de notre civilisation canadienne et chré- | 
“ tienne au temps ‘présent. 

“ Dédié aux pouvoirs législatifs et exécutifs du Manitoba, il | dial. 
“ proclame à tous, dans son majestueux silence, le droit et le pou- 
“ voir d’un peuple libre de faire et de soutenir les lois qu’il croit |: 
“les meilleures pour sa gouverne, l’accomplisséement de ses devoirs 
“ et la préservation de ses droits. 

“ Notre civilisation repose sur la chrétienté, dont les deux 
“ grands principes sont les suivants : 

“Tu aimeras ton Dieu de tout ton coeur, de toute ton âme, |} 
“de tout ton esprit et tu aimeras ton prochain comme toi-même.” 

“ Sur ces principes repose toute loi. 

“ Dans l'espoir et afin que les lois que l'on édictera soient con- 
“ formes a ces principes, je proclame l'ouverture de ce Capitole du 
“ Manitube”. 

Tout le monde se rappelle qu'à un certain motnent, 
au milieu de la guerre, nous avons craint de voir les ar- 
mées allemandes passer à-travers les nôtres et démolir les 
armées alliées. Que l’on me permette de citer ici les pa- 
roles du roi d'Angleterre, et ce qui vous 
être encore. plus, l'article du Manitoba jin- 
yitant le 6 ga à la prière et s’inclinant avec humilité 
devant le Dieu souverain au moment du danger : À 

“ La raison du jour de prière, qui sera observé deinain dans 


“ tout l'Empire, est clairement donnée dans la proclamation ema- | 1914, 


“ née au nom du Roi. 
“Vu que la Puissance Britannique est en guerre pour la dé- ei 
“ fense de droits et libertés, injustement attaqués, et pour remplir 
“ des engagements pris solennellement, il est à propos de donner au | taine 
“ peuple l'opportunité de faire une protestation publique et solen- | 00 
“ nelle de ses devoirs envers le Dieu Tout Puissant, ainsi que l'aveu | 
“ du besoin de direction. RS 


(A suivre en page4) 
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soiiille d'opphetiont some cales 


oute nation, toute société, toute | Charité 


it garante 
esprits faux, sce- Re enr 


la vie et à l'indépendance, d'affir- 
mer son inaltérable confiance dans 
la renaissance polonaise. 
C'était avant-hier, 
guerre malheureuse de 1870, Mon- 
talembert, pour qui le seul nom de 


avant la 


ologne suffisait à “flétrir le men- 
songe des uns et à enflammer le 
courage des autres” ; c'était aussi le 
«Père Gratry prononçant la juste et 
sévère parole que l’histoire a re- 
tenue : “Depuis le partage 
Pologne, l'Europe est en état de 
péché. mortel”, 


de ln 
C'était hier, — 


4 mois à peine avant ln 
ie. spoer Un de 1914--Marc 
Sangnier, aujourd'hui député ca- 
tholique de 
dans le 


aris, qui unissit 
même amour et dans la 
revendication de justice 


même 
l’Alsace-Lorraine et la Pologne. 


terminée, le droit 


La guerre 
vengé, l’Alsace-Lorraine et la Po- 
logne rendues à la liberté, les lieux 
se faisaient plus étroits entre les 
catholiques de Pologne et de Fran- 

Marc Sangnier, puis Mor- 
séigneur Raudriliart, allaient té- 
moigner à Varsovie ji 


de l'amitié 


Ce fut un document sensation- 
nel que celui À parut 


dans les 
signé 
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mence à le craindre, je ne ane eor- 
rigorai jamais, 

JL faut sevir que je suis grand 
et mince, que j'ai un beau teint ei 
dés cheveux blonds, mais une telle 

isposition à rongir que, pour 

moindre sujet de confusion, tout 
mon sang me monte an visage, et 
je ressemble à une rose épanouie 
2 sæntiment de cette malheureuse 
faiblesse me fit éviter la compa- 
gnie, et je devins amoureux de lu 
vie de p +-Vun surtout quand'je ré- 
féchis que le ton grossier de la ÿa- 
mille de mon père n'était guère 
propre à m'apprendre l'usage du 
monde. J'avais done résolu de vi- 
vre à l'université, et de prendre 
des Aèves, lorsque deux événe- 
ments imprévus changèrent bei 
coup la situation de mes affaires, 
je veux dire la mort de mon père, 
et le retour d'un oncle qui reve- 
nait des Indes. J'avais rarement 
entendu mon père parler de cet 
oncle, et o neroyait généralement 
qu'il était mort depuis longtemps 
quand il arriva en Angleterre, une 
semaine trop tard seulement pour 
fermer les yeux à son frère. 

Je fus inconsolale de la perte 
que je venais de faire, mais mon 
oncle fut peu affecté, car il avait 
été séparé de son frère plus de 
trente ans, et dans cet intervalle il 
avait acquis une fortune capable, 
pod s'en vantait ordinaire- 
ment, de rendre un nabab heu- 
reux: en un mot, il rapportait a- 
vec lui la somme énorme de trente 
inille livres sterling, et il élevait 
sur ce fondement des espérances 
d'une félicité sans bornes. Tandis 


sance et de grandeur, soit que le 
changement de climat lui devint 
contraire, soit toute autre cause 
que je ne connais pas, il fut enlevé 
à tous ses rêves de bonheur par 
une courte maladie dont il mou- 
@ut, me haissant héritier de tous ses 
biens. 

Maintnant voyez-moi, à l’âge de 
19 ans, bien fourni de latin, grec 
et de mathématiques, posseseur 
d'une ample fortune, mais si gau- 
che et si novice dans tous les usages 
du bon ton, que ceux qui me con- 
naissent ne mappellent pas autre- 
ment que le riche et savant lour 
daud. 

J'ai acheté depuis peu une pro- 
priété dans une campagné, où je 
suis environné de ce qu’on appelle | 


EE 


qu’il formait des plans de jouis- | ;nettre un peu de mon trouble, et 


grecs, en quoi l'opinion du baron- 
net datorhs de tout point avec la 
mienne. Je fus € it à ce su- 
jet en observant une édition de 
Xénophon en seize volumes, qui, 
conune je n'en avais jamais enten- 
du parler auparavant, excita en 
moi une Vive curiosité. Je me le- 
vai es exmminer ce que c'était ; 
Sir Thomas comprit mon dessein, 
et voulant, je le soupose, m'épar- 
gner cette peine, ilse leva aussi 
pie prendre le livre, ce qui redou- 
la mon empresement à le pré- 
venir ; de sorte que je mis brusque- 
ment ma main sur le premier vo- 
lume, et le tirai avec vigueur: 
mais, ciel! au lieu de livre, un ais 
recouvert de cuir et de dorures qui 
le faisaient ressembler aux seize vo- 
lumes tomba en routant, et ren- 
versa malheureusement une écri- 
toire sur la table placée au-dessous 
de la bibliothèque. En vain Sir 
Thomas m'assura-qu'il n'y avait 
aucun mal; je vis l'encre couler à 
grands flots d’une table de mar- 
queterie sur le tapis de Perse, et, 
sachant à peine ce que je faisais, 
j'esayai d'en arrêter le progrès a- 
vec mon mouchoir de batiste. 

Au fort de cette confusion, on 
vint nous dire que le dîner était 
servi, et je m'aperçus avec joie que 
le tintement de la cloche qui m’a- 
vait d’abord causé tant d'alarme 
n'était que le coup de la demi-heu- 
re avant le dîner. En traversant 
le salon pour me rendre à la salle 
à manger, j'eus le temps de me re- 


je fus prié de m'’asseoir à table en- 
mm ee . . _. 

epuis la chute du Xénophon 
de bois, ma face avait été Le 
nuellement brûlante comme un 
charbon: je çcommençais juste- 
ment à reprendre mes esprits, 
quand un accident inattendu ral- 
luma tout le feu et la rougeur de 
mon visage. Ayant mris mOn as- 
siette à soupe tro pprès du bord de 
la table, en saluant miss Dinah, 
qui me complimentait poliment 
sur la forme de mon gilet, je lais- 
sai tomber tout le potage bouillant 
sur mes genoux. En dépit d’une 
provision de serviettes qu’on m'’of- 
frit aussitôt pour essuyer la surface 
de mes habits, je erus, pendant 
quelques minutes, me sentir cuire 


des personnes du beau monde; et | dans une chaudière. Mais. me 
Ù », C . Mais, 


ai vous songez à mon origine et à 
mon air empesé, vous aurez peine 
à concevoir combien ma compa- 
gnie est recherchée dans les fa: | 
milles du voisinage, surtout dans | 


rappelant que Sir Thomas avait 
dissimulé sa souffrance quand je 
lui avais marché sur l'orteil, je 
supportai  courageusement mon 
mal en silence, et je m'assis au mi- 


celles où il y a des filles à marier. | lieu des rires étouifés des dames et 
J'ai reçu de mesieurs mes voisins | des domestiques. Je ne raconterai 


des visites familières, et les plus | 


que je désirasse accepter leurs of- 
fres d'amitié, je me suis constam- 
ment excusé, sous prétexte de ne 
pas être encore tout-à-fait établi. 
Cependant, j'ai résolu enfin de | 


pas les nombreuses balourdises que 


\, Pressintes invitations : inais, quoi- | j4 fis durant le premier service, ni 
| l'embarras que’ j'éprouvai 
[on me pria de découper une vo- 
|laille, ou de servir de divers plats 


quand 


qui se trouvaient dans mon voisi- 
nagenage, répandant un vase 


vuinere ma timidité, et j'ai accep- 
té, il y a trois jours, une invitation 
ur diner aujourd'hui avee un! 
romme dont les manières simples 
et franches ne me laissaient au- | 
cun doute sur un accueil cordial. | 
Sir Thomas Bienvenu, que de- 
meurs à deux milles à peu près, est 
un baronnet, proprietaire d’un | 
bien de deux mille livres environ | 
de revenu, près de celui que J'ai a- | 
cheté. Il a deux filset cinq de-| 
moiselles, toutes de belle taille, qui 
vivent avec leur mère et une vieille | 
tante, soeur de Sir Thomas, au 
domaine de Bienvenu. 

 Convaineu de mon air gauche, 
j'ai pris, depuis quelque temps, | 
des leçons particulières d’un  pro- 
feseur qui apprend “aux grands 
messieurs à dame à et, quoique | 
j'aie rencontré d'abord d'étonnan- | 


plein de sauce, et renversant une 
salière: je me hâte d'arriver au se- 
cond service, où de nouveaux dé- 
sastres m'achevèrent. 

J'avais sur ma fourchette un 
superbe morceau de boudin gras, 
lorsque mis Louise Bienvenu me 
pria d’avoir la complaisance de lui 
passer un pigeon qui était près de 
moi: dans mon empressement, sa- 
chant à peine ce que je faisais, je 
portai à ma bouche le boudin aus- 


i | si chaud qu'un charbon ardent ; il 


me fut impossible de cacher mon 
supplice; mes yeux sortaient de 
leurs orbites. A la fin, en dépit de 
ma honte et de ma résolution, je 
fus contraint de Täisser tomber sur 
mon assiette l'instrument de ma 
torture. Sir Thomas et les dames 
eurent compassion de mon infor- 
tune; chacun conseillait un spéci- 


tes difficultés dans l'art qu'il en- | fique différent: l'un recomman- 
re ot Poase ser ae en me | dait l'huile, un autre l'eau, mais 
thématiques m ont êté d'un mer. | jous convenaient que le vin va- 


veilleux secours pour m’instruire à | lait mieux pour calmer l’inflam 
conserver mon équilibre, et à bien | mation. et on 


ajuster mon centre de gravité avec | ur verre de Made” dnbes ” 


| 


tranger à l'usage de toute liqueur | Slovaquie une résistance telle qu'il 


encore là que de légères disgrâces 
en ison de la honte inévi- 
table qui serait mon partage si l'on 
parlait de cette affaire, je vous en 
prie n’en parlez à personne. 


La Persécution - 
Religieuse en  * 
Tchecoslovaque 


a ———— 


Bratislava. — Le R. F. Feys, 
cerdien du Couvent des Francis 
cains de Bartfa fut acouitté par la 
cour mrartiale de Presburg ; il n’en 
fut pas moins expulsée de la Tehé- 
coslovaquie. Une interpellation 
fut faite en sa faveur au parle- 
ment de Prague; et cela avec d’au- 
tant plus de raison qu'il fut atroce- 
ment maltraité et qu’il faillit être 
assomé et pendu dans une forêt par 
les légionaires. Après son acquit- 
tement, le P. Fevez, fit, au suiet de 
la persécution religiensé en Tché- 
coslovaquie, la très intéressante ré- 
qui suit et qui en dévoile en même 
temps les motifs. : 

“Ce qui amena la persécution re- 
ligieuse organisée en Tchécoslova- 
quie, ce fut le fallacieux prétexte 
que le catholicisme en lovaquie 
formerait un lien plus holide en- 
tre les Slovaaues et les Magyars, 
que ne l’est la fratrnité de race en- 
tre Tchéques et Slovaques. Pro- 
fondément convaincus de cette 
opinion, les Tchèques sont persua- 
dés que les Slovaques catholiques 
ne seraient pas gagnés à l'Etat 
tchécolovaque et que toute tenta- 
tive de. fusion échouerait, tant que 
les Slovaques restraient catholi- 
ques. C’est là qu’il faut chercher 
la raison dernière de la persécu- 
tion religieuse en Solvaqie, persé- 
cution qui se poursuit avec Un a- 
charnement systématique. La re- 
ligion catholique et son clergé sont 
batoués et insultés en paroles et 
par écrit, dans les maisons privées 
cormime dans les assemblées publi- 
ques, dans le but de soulever le 
peuple contre tout ce aui est saint 
et vénérable, Des instituteurs d’é- 
coles primaires et moyennes, qui 
en 15 ours achèvent toutes leurs é- 
tudes, s'en vont répéter en classe : 
“Dieu est bien vieux sa fin est pro- 
che, si toute fois il n’est pas mort 
déjà!” On peut également regar- 
der comme portant atteinte au sen- 
timent du peuple des attentats qua- 
lifiés tels que les profanations des 
tombes à Sz, où, le caveau de la fa- 
mille des spremgnt fut violé, et 
celles des Szeray à  Naovmiha]v; 
les voies sacrilèges des chapelles de 
Bartfa, de Hoszuret, d’Eperijes, 
ete., les violations des cimetières 
destructions. Une nuit des soldats 
d'Eperjes, de Kassa aegravées de 
tchéques forcèrent l'Eglise de Her- 
nadtihany, revêtirent les orne- 
ments sacerdotaux, sortirent l’hos- 
tie de l’ostensoir, répandirent par 
terre les hosties du cïboire, en 
clouèrent d'autres sur les banes de 
l'église dansèrent autour de l’au- 
tel, fuèrent, éventrèrent les troncs 
et finalement s’éloignèrent, empor- 
tant avec eux les vases sacrés. 

A entendre de pareils faits, on 
s'explique aisément que tout pré- 
tre qui, remplissant son devoir, et 
s'élevant en chaire et en particu- 
lier contre de tels abus qui mena- 
cent d’anéantir le catholicisme en 
Slovaquie, passe aux yuex des 
Tchéques pour un révolutionnaire 
intolérable et un incendiaire qu’il 
s'agit à tout prix de réduire à l’im- 
puissance et qu’on s'efforce d’exi- 
ler ou d’exterminer comme un élé- 
ment subversif. 


Une Loi de Séparation 


Poscony.—TLa loi de séparation 
de l'Eglise et do l'Etat va être à 
bref délai à l’ordre du jour au par- 
lement de Prague. Si ce projet ob- | 
tent force de loi, tous les ordres re- | 
ligieux, même les'Prémontrés de 


avec une passable intnépidité. Mais | spiritueuse, avec ma langue, mon | ne 
… ! combien sont vaines toutes gueier ot mon palais sum écorchés me 7 E guy À 
A CIO CE DEEE, quand qu'une tranche de boeuf, que pou- | mise et de la discusion du 
* ne sont pas soutenues par une | vais-je faire? I] me fut impossible | le se verra dans l'impos- 
pratique habituelle. Comme ’ap- | d'avaler le : mettant mes | sibilité de continuer ss travaux; 


J'étais restée excessivement faible après une grave ma- 
ladie et les forces ne me fevenaient pas Je dormais peu, 
la moindre chose me préoccupait et me rendait bien nerveu- 
se. Je souffrais de douleurs de dos, d'estomac et au moindre. 
exercice, à la moindre marche, j'étais hors ine et avais 
les adoptai comme remède et sous leurs bons effets, mes 


forces se sont promptement rétsblies et tout ce que j'avais 
. Je puis maintenant, sans trop de 
J'ai un bon appétit; 


.…: Les Piles Mot CEE Else du -senc 


! suffocations, les névralgies, les dérangements, les maux de 


matrice ou des ovaires, les douleurs périodiques et les malai- 


ses qui accompagnent toujours la grossesse. Les Pilules 
Rouges sont le remède spécial de la femme ; elle peut les 
prendre en tout temps quelles que soient ses occupations. 


Les Pilules Rouges sont en vente chez tous les marchands de remèdes. 
Nous les ënvoyons aussi par la poste, au Canada et aux Etats-Unis, sur réception 
du prix, 50 sous la boîte, 


Pour toute information et consultation, adressez : 
CE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, 274, rue St-Denis, Montréal 


Faites à vos entants des Etrennes P ji 


Cet enfant qui vous doit la vie, a droit à toute votre solli- 
citude pour son avenir. | 


50 semai tant de $12.75, 
semaines un montant i bénéficie, 
de l'intérêt ordinaire des banques. _ ais 
Consultez le gérant de la succursale la rapprochée de 
pe arpuisnh- Pop del np ve pied ven vaine ed 
ments voulus. 


La Banque d Hochelaga 


“LA CAISSE DE NOEL” 


ins } À 
de nouv i 
ront la situation au 


Total de l'actif ..…;............. 71,600,000 


RE 


Tout dépôt D'UN DOLLAR ou plus 
ouvre un compte à la Banque sur le- 
quel est payé deux fois par année un 
intérêt de 3 olo l’an, 


La Banque émet des traites sur la FRANCE, 
la BELGIQUE et tous les pays étrangers 
au taux le plus favorable 


SUCCURSALES AU MANITOBA 
Elie, Letellier, Mariapolis, Ste-Agathe, Ste- 
Anne des Chênes, St-Boniface, St-Jean-Bap- 
tiste, St-Norbert, Saint-Pierre, et Winnipeg 


| Agences au Manitoba 
Aubigny, Bruxelles, Chortitz, Grande-Clairiè- 
re, LaBroquerie, LaSalle, Lorette, Niverville, 
Notre-Dame de Lourdes, Otterburne, Ridge- 
ville, Saint-Claude, St-Lazare. 
J.-H.-N. LEVEILLE,, Gérant, 
Succursale de St-Boniface. 


Cusson Agencies, Ltd 
Assurances 


SEULS AGENTS EMETTANT DES POLICES EN FRANÇAIS 
Représentant la compagnie de chemin de fer du 


GRAND TRONC PA QUE 
GOUVERNEMENT ADIEN 
et toutes les autres compagnies de navigation, sur tous les océans 
Renseignements donnés volontiers et gratuitement 
60 AVE. PROVENCHER, Sr-Bonrrace. Tez. Marx 49373 


ALLAIRE & BLEAU 


QUINCAILLERIE, FERBLANTERIE, FERRONNERIE 
avons aussi les peintures préparées de 


SHERWIN WILLIAMS 


Aussi leur Blanc de Plomb et les Vernis qui sont sans contredit 


les meilleurs du continent américain. Broche barbelée. Corde 
à lieuse (Binder twine), etc. Boutique de Berblanterie attachée | 
à l'établissement. Montage de-POELES et posage de FOUR- 
NAISES à air chaud, une spécialité, 


ALLAIRE & BLEAU 


AVENUE TACHE SAINT-BONIFACB 


’ - 


LEO OO OO OO CO OO OO OO OC CO OOOOHOHOMOOMO 


Bureaux : Maiu 7318 — — TELEPHONES — Résidence : Main 4199 
CASIER POSTAL 179 


. A. CHARETTE 


ST-BONIFACE, MAN. 


PLOMBERIE POUR LA VILLE ET LA CAMPAGNE 
CHAUFFAGE A EAU CHAUDE, VAPEUR, AIR CHAUD 
COUVERTURES EN TOLE ET EN GRAVIER 
CORNICHES ET VENTILATION ET TOUS TRAVAUX EN TOLE 


SATISFACTION ASSUREE 


LOSC CCC OO OO OO CHOCO OHOHOHOHOHOHO OP CHOC OO OP COCO 


D AP S A G AGENCE DE 
# 4 s: 7 

“a La Vox de son Maïtre 
, GUÉRISSENT LA Assortiment c is pou- 
DYSPEPSIE | SX Teut 
Aprèsun repas qui fatigue, une 
ou deux PAP-SAG soulagent 
immediatement. Seul agent pqur Saint-Bonifsce 


60 cts la boîte 


_ re . La mn tes 


Petites Annonces 


50 SOUS PAR INSERTION 


R. A McRUER 
Pharmacten-Opticien 
Tél. Main 5604 St-Boniface, Man 
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Varsovie. — La lattre pastorale 
des évêques polonais sur le bol- 
chévisme est probablement la prus 
forte condamnation du monve- 


ment soviet. Cette lettre est deve- | iourd’hui la diplomatie européen- 
nue le “vade mecum” du peuple | ne traite avec le bolchévisme com 


polonais. 


“La Pologne ne combat pas la 


di 


F8 
F5 


Le Monde et lès Soviets 
La lettre pastorale définit le 
changement qui s’est opéré au su- 
jet de l'attitude monde envers le. 
bolchévisme. “Les prières que de- 
mande la Pologne pourront peut- 
être réveiller la consience du 
Eïle a certes besoin de 
l'être alors nons entendions encore 
dire que le bolchévisme est une 
plaie et une force destructive le- 
quel _ aueun état “respectable” 
puise négocier. L'existonce des 
nations dépend du combat à mort 
qu'on pare per Égué 
rope semble u côté de cet 
| ennemi du monde. Il n'y a pas 
| longtemns toutes les propositions 
| des rouges étaient rejetées et au- 


| ne avec des hommes honorables ; 
lon est même à la veille de recon- 


ration russe, disent les évêques po- | naître ce gouvernement. Il y a 
lonais. Elle combat seulement les ! quelque tempe on considérait le 


envahisseurs de son sol, eeux qui | 


ont fait couler son sang et qui es- 
sait de l'écraser. Elle combat le 


l 


| 


Lbolchévieme comme elle combat. | 
trait un fléau car c'est réellement | 


bolchévisme comme une menace 
mais aujourd’hui on semble avoir 
abandonné ces sentiments parce 
que le monde a besoin de comimer- 
ce et de grain. Il y‘a a peine 


une plaie, Les Soviets ont détruit | quelques mois, le monde était prêt 


la Russie et ils veulent en faire au- | à faire de grands effo: 


tant avec la Pologne. 


“Nous ne sommes pas les seuis | 
menacés. Les Rouges ne veulent | 
pas seulement subjuguer et ruiner | 
la Pologne, mais ils veulent s’en | 
servir comme d'un marche-pied | 
trompons? Non, la conquête du 
pour arriver à la conquête du mon- | 
de. Pensez-vous que nous nous} 
monde. Voilà le but des Rouges. | 
L'homme qui suivrait toutes les ra- | 
minifications de la propagande so- | 
viet, laquelle, comme une étoile | 
d’araignée comprend tous les pays, | 
les plus petits comme les plus é- | 
loignés ; l'homme qui étudierait les 
méthodes rouges ou la psychologie 
de ce système comprenait facile- 
ment ce que nous voulons dire 
lorsque nous affirmons que les so- 
viets désirent la conquête du mon- 
de, C’est là leur but et leur rève. 


La Race qui Domine 


La race qui contrôle le mouve- 
ment bolchevisme mène déjà le 
monde par son argent et ses ban- 
ques. La même race, aveuglée par 
l'éclat du pouvoir a résolu de do-| 
miner toutes les nations. L'amour 
de la classe ouvrière, la sympathie 
pour le prolétariat, tout cela n’est ! 
que subterfuges entre les mains de 
cette race; c'est le masque qui ca- | 
che la face réelle de l'ennemi de | 
tout le monde. 

“Tout est prêt aujourd'hui pour 
la copquête du monde. Regardez 
partout et que voyez-vous? Les 
hommes se préparent en cachette 
et attendent le signal de la révolu- 
tion universelle. Les grèves et les 
agitations paralysent tous les ef- 
forts dirigés vers l'établissement de | 
la paix et la reconstruction. 

.. Un Système de Haine... 

“Le bolchevisme, c'est la quin- 
tesdesence de la haine de tous les 
âges contre la civilisation chrétien- 
ne. Toutes les puissances néfastes 
qui ont déjà travaillé à la destruc- 
tion de la famille, de la religion st 
de toute législation se sont réunis 
dans ce mouvement qui est né en | 
Russie. Le bolchevisme n'existe | 
que par la terreur, la guerre, le 
meurtre et le despotisme. C’est la 
négociation complète de tout pue 
cipe démocratique et à la liberté 
des peuples. 

“La haine et sourtout la haine | 
de toute chrétienté, voilà l'essence | 
du bolchevisme. Cette haine est | 
surtout dirigée contre le Christ, sa | 
croix et son église et ce parce que 
les chefs du bolehévisme ont dan: 
les veines le sang des bourreaux de | 
notre Sauveur 

“Le bolchévisme, c'est l’Anté-| 
Christ. La preuve réside dans le | 
fait que les une profanent les 
églises, tuent les prôtres et perséru- | 
tent les catholiques.” | 


|vec quel courage la 


pour com- 
battre le bolchévisme. Aujour- 


Ménace pour tous les Pays | d'hui les Rouges ne craignent pas 


d'offrir l'or volé et souillé de sang 
vour apaiser les puissances, Voilà 
le changement qui s'est opéré dans 
le monde.” 


La Situation Russe 


Bon nombre re Polonais croient 
que la situation intérieure de la 
Russie est à la veille de forcer les 
Soviets à en rabattre. Les récen- 
tes dépêches de Moscou disant que 
ce gouvernement offrait de grands 
concessions aux capitalistes améri- 
cains et autres, semblent confirmer 
cette croyance, Etrange ironie des 
choses! Les chefs rouges après une 
querre de plus de trois ans contre 
le capital russe ouvrent les por- 
tes de la Russie et sollicitent les 
capitaux étrangers. Naturellement 
le capital étranger exigéra de for- 
tes garanties La Russie Soviet 
sera forcée de faire plus que de 
simples concessions. Elle devra 
se conformer aux usagesd les na- 
tions civilisées. Et le jour où les 
Soviets agiront ainsi ils éctiront 
les premiers mots de leur abdica- 
tion. Ce ne sera que le répétion 
de l’histoire. Il y a des siècles, les 
divrses factions russes en guerre 
les unes contre les autres étaient 
rendues à un tel point et le désas- 
tre était si grand, que l’on dut a- 
voir recours à l'intervention étran- 
gère pour rétablir la paix et sau- 
ver le pays. Les princes scandi- 
naves viennent et ce fut la nais- 
sance de la première dynastie de 
l'empire russe. 

Avec la lenteur des négociations 
du Riga. lenteur voulu par Mos- 


{con tandis que l’armée rouge s'ac- 


croit et s'entraine, il faut être plus 
qu'optimiste en Pologne, pour 
croire à une paix prochaine. Ce- 
pendant, à la veille du danger, la 
Pologne reste calme. Tl n’y a pas 
de grèves ni de troubles. On né | 
remarque qu'une profonde an- 
xiété et une détermination plus 
grande. Il est étonnant de voir a- 
république | 
travaille à la reconstruction. 

L'HONNETE MATELOT | 


Un marchand ture avait perdu 
sa bourse, qui contenait deux cents | 
pièces d'or. 11 s’adressa au crieur 
publie, à qui il ordonna de déela- | 
rer qu'il donnerait la moitié de la | 
somme à celui qui l'aurait trouvée. | 
Elle était tombée entre les mains | 
d'un matelot, qui aima mieux fai- 
re un gain légitime, en se bornant 
a Salaire proposé, que de se ren- | 
dre coupable de vol: car, par un| 
article du Coran celui qui conserve 
une chose perdue et criée publique 
ment est déclaré voleur. Il con- | 
fee done au erieur qu’il a trouvé | 
la bourse, et offre à . rendre en | 


.pêché que je fusse atteint de | 


la grippe dont j'ai été menaé. 


Enfin j'ai mis toute ma con- 


entraine avec lui: mauvaises 
digestions, douleurs de dos, 
douleurs rhumatismales, 
maux de tête, etc. Pour com- 
battre cet épuisement, il n'y 
a rien de meilleur que les 
Pilules Moro pour les Hom- 
mes. Elles sont le plus puis- 
sant tonique, le régénérateur 
des forces perdues. 

Les Pilules Mord sont en vente chez 
tous les marchands de remèdes. Nous 
les envoyons aussi par La poste, au 


Canada et aux Etats-Unis, sur réception 
du prix, 50 sous la boîte, 


Pour toute information et consul- 
tation adresses : 
COMPAGNIE MEDICALE MORDO 


272, rue St-Deñis, Montréal, 


—— 
attention. Toutes les parties fu- 
rent assignées devant lui. Après 
avoir entendu le marchand, il de- 


| manda au crieur ce qu’il avait re- 


cu ordre de publier. Celui-ci ayant 


| déclaré qu'on ne lui avait parlé 


que de deux cents pièces d'or, le 
marchand se hâta d’ajouter, que, 
s’il n'avait pas nommé l’émeraude, 
c'était dans la crainte que, la bour- 
se tombant entre les mains de quel 
que ignorant - n'aurait pas con- 
nu la valeur de ce bijou, il n’eût 
été engagé de le garder en aperce- 
vant qu'il était d’un grand prix. 
D'un autre côté, le matelot fit ser- 
ment qu'il n'avait trouvé dnas la 
bourse que les deux cents pièces 
d'or. Enfin, le visir rendit cette 
sentence : “Puisque le marchand 
a perdu une émeraude avec deux 
cents pièces d’or, et que le matelot 
jure que dars la bourse qu'il a 
trouvés ne sont point ce que Île 


Lune à 
a  [rcerant de mé de ce, qu'êlle 
| riez pour a l'ologneé Île À Le | contenait. Le marchand parut 
le eri que l’épiscopat polonais lun- | itit | mais, charmé de retrou- 
ce au monde entier, monde qui, | ver son argent, il aurait voulu-sæ 


cotmme le dit la pastorale, bien | dégager de sa promesse. Ne pou- | 


qu'il soit indifférent au sort de l'é | vant le faire sans quelque prétexte, 
glise, tient à conserver Sa CUITUTE | ;] eut recours au mensonge. Avec 
qu'il tient de l’église elle-même. |, jeux cents pièces d’or, il pré- 
“Nous ne demandens pas des | enduit qu'il y avait dans la bourse 
troupes, ni des armes, ni des mu- | une très belle émeraude, qu’il re- 
nitious,” disent les évêques; € | demanda au matelot, qui prit le 
- - + | ciel et le prophète à témoin qu'il 
in’avait point trouvé d’émeraade. 

| Cependant il fut conduit devant le 

| ca î, avec une rer ess de JA 

> | Soit injustice ou négligence, le 

AMER APERITI — TOMFUANT | juge décharges à la vérité le mate- 
; æ | lot du crime de vol; mais, lui ,re- 
Donne de l'APPETIT, rend les | prochant d'avoir perdu par sa fau- 
mets bons au goût, active la DI- |je un bijou précieux, 1l le força 
GESTION, ENGRAISSE, agit }de rendre les deux cents pièces 
sur le FOIE, ifie le sang qui |d'or au marchand, sans en tirer la 
renforcit tout le « récompense promise. Une sen- 
GENTIN (Le Bon Tenique) estlers | tence si dure ruinant tout-à-la fois 
mède qu'il vous font. l'espérance et l'honneur du pau- 
$1-C0 le boutefile. vre matelot, il en porta sa plainte 
Crnreeme Comes Mossréal au visir, qui la juges digne de son 


| marchand a perdu: c’est un autre 
| qui a fait cette perte. Que le mar- 
| chand continue donc à faire crier 
| son or et son émeraude jusqu’à ce 
qu'is lui soient rapportés par 
| quelque personne qui ait la crainte 
| de Dieu. Quant au matelot, ïl 
| gardera pendant quarante jours 
| l'or qu'il a trouvé; et si celui qui 
| l’a perdu ne se présene pas dans cet 
| espace, il en jouira légitimement 
| comme d’un bien qui est à lui. 


GRESUBENE 


Balsamiques - Antiseptiques 
Guérissent les TOUX CHRO. 
NIQUES ou AIGUES, les 
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RELEVI DE COMPTE 
CIRCULAIRES AFFICHES ENVELOPPES 
ET AUTRES TRAVAUX D'IMPRIMERIE 


ROLES D'EVALUATION 
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Nous ne spécidisons dans aucune ligne en 
particulier, mais nous satisfaisons dans toutes 


LISTE DE PRIX LIVRES PUBLICATIONS PROGRAMMES 
CARTES D'AFFAIRES 


FACTURES 


TRAVAUX POUR MUNICIPALITE 


LISTES D’ELECTEURS 
RAPPORTS FINANCIERS ET REGLEMENTS 
ET AUTRES FORMES DE COMPTABILITE 
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Les ateliers de notre imprimerie ont un 
outillage moderne permettant de don- 
ner à notre clientele le maximum 


au travail art ne s'a- 


chète pas et surtout ne s'im- 


provise il s’acquiert a- 
de lo Le tee de 


vail. Il faut savoir don- 
ner à tel ou tel ouvrage, telle 
ou telle apparence: je ex- 
nee y une carte d'affaire 
qui sera disposée comme un 
ou une entête de 

ettre qui ressemblera à une 
non seulement ne 


ae spi pas l'attention 
choquera l'oeil. Il 
est reconnu qu’une annonce 
bien faite, une conception 


d'un e, ou d'un 
tra de fantaisie attire 
l'attention et rapporte des 
profits certains. Nous nous 
efforçons de donner à riotre 
clientèle ce cachet dans l’ex- 
écution de leurs travaux et 
pour cela nous n’ ons 
pas notre peine. Nos clients 
nous trouverons toujours 
prêts à leur faire des s - 
tions, ou faire des ébauches 
et nous garantissons une ori- 
rer parfaite dans la dis- 

on typogre ue, une 
ap uxuetise les 
couleurs et l’im n, et a- 
vec cela un service rapide et 
des prix les. Ceux 
qui ont bien voulu nous don- 
ner une commande d'essai 
dans le passé sont mainte- 


dans la confection 


nant devenus nos meilleurs : 


clients. 
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Ecrivez pour nos avant 
de placer vos Aa or 


de satisfaction,des prix moderes 
il et un service irreprochable. 


“LE MANITOBA” 


42 Avenue Provncher, 


” St-Boniface, Manitoba 
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